
LE PRIX COURANT,

de Terre-Neuve, que signalent aux navires les troupes nom-
breuses d'oiseaux marins, attirés par la pêche comme les
hommes. Il faut distinguer autour de Terre-Neuve plusieurs
sources de pêcheries: une faune littorale de homards, loca-
lisée là.où des animalcules sous-marins, tapissant les fonds
de leurs coquilles, fournit le calcaire nécessaire au dévelop-
pement des carapaces; une faune sédentaire de soles, flétans,
plies, barbues, turbots vivant à demi enfouis dans le sable et
faisant leur nourriture des algues et mollusques attachés aux
bancs; enfin des poissons migrateurs qui sont poussés dans
ces parages par la recherche du "plankton". "'n sait que l'on
appelle ainsi des organismes microscopiques, animaux ou vé-
gétaux, qui flottent au gré des courants. Le Gulf Stream, le

.courant polaire amènent chacun leur plankton, qui pullule à
leur rencontre. Le plankton venu du Nord et presque exclu-
sivement végétal forme l'aliment du hareng et des alevins de
fnorues. Vert comme le milieu où il vit et s'accommodant
d'eaux plus froides, le hareng suit sa proie et apparait dès
mnars au large du French Shore et sur les bancs. La Mnorue,
dont la mâchoire est celle du requin en miniature, dévore à la
fois le plankton, les mollusques, les poissons: or, durant '
l'hiver, quand la mer est gelée, les côtes bloquées par la ban-
quise, la morue s'enfuit dans les fosses profondes; elle en
sort entre mai et septembre pour accomplir son frai, et avec
les eaux arctiques elle arrive dans les baies: c'est la saison
de la pêche.

Ainsi la mer fournit à l'homme ce que la terre lui refuse:
d'où l'immense popùlation flottante qui chaque année s'ajoute
aux indigènes terreneuviens. Au printemps l'Océan se peuple
d'émigrants temporaires venus des côtes atlantiques, Nou-
velle-Angleterre, Normandie, Bretagne, pays basque, Portu-
gal. Ce ne sont guère que les insulaires qui pourchassent ba-
leines et phoques, récoltent et mettent en boites les homards;
au contraire, la pêche proprement dite est oeuvre cosmopo-
lite: les Américains recherchent le hareng; mais c'est parti-
culièrement la morue qui attire, avec les marins des Etats-
Unis et de l'ile, les "Terreneuvas" du vieux monde: Fécamp,
Grandville, Cancale, les Côtes-du-Nord, Arcachon, Bayonne,
Oporto, Figueira, Lisbonne se dépeuplent pendant six mois.
Pour ces nomades, l'Europe n'est qu'une villégiature, ici est
leur véritable domaine: leur maison est la goélette qui les
porte et ses dix-huit "doris", barques sans quille, mais sol.i-
des, qui résistent à la lame et d'où l'on jette filets et appâts.
Comparez la pauvre cabane de Saint-John's ou de Saint-
Pierre avec la maison flottante qu'est le bateau du Terreneu-
vien: là un châlet d'hivernage, rouge ou vert, les planches
tapissées de papiers, calfeutré derrière ses doubles fenêtres
basses et ses doubles portes petites, dans ses deux seules
pièces, cuisine et dortoir, où l'aération est supprimée, tout se

pelotonne pour résister au froid, au vent; voici, au contraire,
des phoquiers aux membranes énornes, à l'étrave blindée,
vraies forteresses qui permirent à Shackleton de s'approcher
du pôle Sud, ou bien les trois-mâts bretons, normands, bas-
ques, de 300 à Soo tonnes, chargés chacun, avec leurs 30 hom-
mes et leurs 18 doris, de 5oo brasses de chaînes, 750 pièces de
ligne, 150,000 hameçons, 300 ton'nes de sel, ro,ooo livres de
biscuits et 3,000 livres de pommes de terre, io barriques de
vin, 12o pièces de cidre, 25 gallons de genièvre, 500 gallons
d'eau-de-vie! Même les plus modestes goélettes de Saint-
Pierre (qui jaugent encore go tonnes et ont 6 doris à leur
bord), quoique armées sur place, embarquent des Français
qu'au début de chaque campagne les transatlantiques amè-
nent. Chaque soir, les doris sont mis à l'eau. Les deux hom-
mes qui les montent passent presque toute la nuit hors du
fort "banquier" à voiles. Le jour on décolle, tranche, sale la
morue. Et cela dure six mois, depuis mars. En octobre, les
uns traversent encore l'Océan, les autres regagnent le provi-
soire refuge qui les abrite durant la mauvaise saison. Mais
l'indigène ne vit que pour la mer: à moins d'une heure de
marche des rives, l'intérieur des terres lui est totalement
inconnu.

Ainsi, le seul milieu qui compte, n'est point le sol infer-
tile, mais bien la mer féconde. Or, l'Océan n'est pas seule-
ment un vivier, dans lequel l'Europe puise depuis le XVIe
siècle, c'est encore une route, et le trajet le plus court ne
mène pas vers l'Europe qui continue à peupler ces mers. De
Saint-John's des paquebots partent régulièrement pour Syd-
ney ou Halifax, les morues s'exportent surtout au Brésil, les
Terreneuviens s'embarquent pour émigrer à Boston, la ville,
avec ses rues à angles droits, ses entrepôts et ses "offices",
ses câbles et ses tramways, est toute du Nouveau-Monde.
Terre-Neuve est attirée par le soleil d'Amérique, et son sa-
tellite, Saint-Pierre, est entraîné dans la même orbite; vers
Halifax seulement est établi un service maritime depuis
Saint-Pierre; à Boston, les Saint-Pierrais font leur voyage de
noces. Ce sont des causes géographiques qui, dans les que-
relles franco-anglaises et anglo-américaines, ont rendu vic-
torieux les Terreneuviens en 1904, les Yankees en 1go.
D'autre part, le Canada fait concurrence à l'île voisine, les
ports de la Nouvelle-Angleterre accueillent chaque jour des
Italiens aptes à la pêche et commencent aussi à armer; le
développement de l'industrie frigorifique permettra d'amener,
bien conservés, en Europe des poissons frais, meilleurs que
la morue sèche; enfin 300 millions de livres de morue sont
ravies annuellement aux aux de Terre-Neuve, qui finiront
par s'épuiser. Ce sont là des éléments nouveaux qui trans-
formeront la vie terreneuvienne et saint-pierraise, l'englobe-
ront dans la vie du continent américain.

La Carabine "Bayard" à Chien et Détente Automatiques

Décharge puissante. Ligne élégante. Simplicité de mécanisme. Pièces interchangeables. Traverse
trois pouces de sapin. Pèse 4 livres. Peut étre dimontée rapidement rien qu'avec un tournevis.
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